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tj eAlQirmea d Ne Uxi
Me eDéranges ne devaitrste r s ù'unói b eine, c'étit bién eu

le thi poûór îrne.aussi'grnd.f' r e ntrîeltedEraiîoei ôlde'6vè'el n
ne paraIt autremnent dicilei 'u unï mrig ül amour <ësùu seoY ir

dLesdeux.rôles;'amour.euißuretá ditribs uf l'amiables leur:importance taîi
admeè et let;letïeul des acteursdévait resoudre lïqustion de supériorité

.uprofitdei!tine des uxeuxperso l 'à-.. å h&
Leterimpsg préceu.dè not'é si½ puki mepnerin fut ale

nont partagé .,ntre bius.ùles joui d l!bafon ia ri ient tut do droitý
mon cousinFélix;essoires Henrieit n'appartenaient tout eitëêres;

lautres ter ine iLrprésidai dinux'P- naÇ i aú mdiîrctNeozîs, aux a püsemena
lu jouretf'avais le sdoux .prieilég -promeneri diamtuserde dtraireúnacou-
unependant;lëèoirè; ë échancëesétaient rn'eiliirns que uësiennes: quest-ce
ne le jour pariletsoleildu moiâdi a Félixavit omptefsn ärle' soare

I hiver qui sontibien;Ionguesk,- W; it ý -; . , f I

Lorsqu on ppurs.ilune femnmelesJipur.durnttunpeu moins qued e nu
çs'; erneâ it as. in:dévore;avie;;oa.n marêhep l onÑòlelEnco-
e une semaineerien quunîiiis et r . etaiffait peut-être d n omur d
non bonheur; le silence,' là dis'creion de la baronn taientinexorables pas

in regard,.lias iieste qui:dévoilpt .i -eux à ri -,ersunitiie n
;ojet, un désirr.la moindre pense; Felix et moi nous en étions'reduits - nerien
saindre.et àwe rien esiérer chose étrangeA/dans cette comédie, amoureu
s deux comédifens ne>savaientrien encore:duénouemenâtt dela pi.eè -dèl!'

Uvnnmtin,:ma-joieifut.iërì viye, et:ja faillis en perdreila têeå:ajo torj
evnçai Félix dans 1le salon de la baronne, et j'apeiçusd'esiffeiîs atuillés'Etia

Incanape; la jalousie.m iriáþira del'audace et j denudai.a cousie dne
oix tremblante' *.

-Qu'est-ce donr que.cè supereibouquet? D onent ceaux a
as, madame ; 7J: c

e ez.la bouqîefiêr,- appa'ement, me iépondit.el
' Est-ce que les fleurs .§avenimacher madan

tordimairë;ntoutes seules dans, un .so.
--Elles sZ.y font porter-voilà tout:å ." '' . '

-Et quel est le.poi-teur?. ;
-otre .cousiti Félixú~gÇ''

- 4  es minnès arrivent trop tard, n est il as vrai, nd ame r
Et je lui pr'ser tai;deà violettes de Pàrne ûque j'avaià s rýlea on un ;bauet

magmfique, une à une, ,en visitanktà grands iais totua s' j rd er' t s . .
rarste deosi:Parisinir

-Dàn ,tte spisgn me Ait .entiette les iol de rm a d go t
tharmant .. je les porterai ce soir au spectacle.-.' E

so Fél afurieuxntre elleet surtout contre moi
cousine : aetrijsuà'etner no~àm

Q'estedonc que ce petit bille e ous ave cach4 àMon.pproche
Quel billet .. m é ondt-elle en

-Tenez;J levoici: jerde Io eàavars1a rsparece
otre robe....

Ah! ou, je I aiso c u
TYramet~?Je l'as daceu'x qy osé vouslcir


